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1
Ellie Fraser observa son mari assis, face à elle, à la table du petit déjeuner. Il avait le front haut, le nez droit et un visage plutôt sérieux – du moins jusqu’à ce qu’il se mette à sourire et que l’expression rieuse de ses yeux bruns donne envie de lui sourire en retour.
Son regard pouvait être aussi doux et chaleureux que froid et dur, selon les circonstances. Il portait les cheveux coupés très court, qui lui rappelaient son vieil ours en peluche quand elle passait la main dessus – ce qui ne s’était pas produit depuis un moment, cela dit.
Il avait un drôle d’épi, sur le devant, juste au-dessus de la racine des cheveux, avec lequel elle ne pouvait s’empêcher de jouer, quand ses cheveux étaient plus longs.
Son cœur se serra rien qu’à le regarder.
Elle aimait Andy. C’était une certitude, elle était tombée amoureuse de lui le jour où il lui avait fait une déclaration d’amour. Des années avaient passé. Elle l’aimait toujours mais avait le sentiment de l’avoir perdu et d’avoir perdu, avec lui, l’harmonie du couple qu’ils avaient formé pendant toutes ces années.
Ellie et Andy. Andy et Ellie. Ensemble, ils avaient affronté la fac de médecine, les plannings inhumains de l’internat, la coopération en Afrique, pendant laquelle ils avaient découvert l’horreur des exactions auxquelles pouvaient se livrer les êtres humains. Pendant tout ce temps, leur couple était resté soudé et leurs rêves, leurs objectifs et leur avenir, totalement imbriqués les uns dans les autres. Jamais elle n’aurait imaginé qu’il puisse en être autrement et encore moins que leurs chemins se séparent un jour.
Pourtant, jamais ils n’auraient pu être plus divergents qu’en ce moment précis, alors qu’Andy lui parlait de son projet de monter une équipe de football, projet qui semblait l’intéresser manifestement bien davantage que la situation actuelle de leur couple.
À moins qu’il cherche simplement à faire diversion ?
De son côté, Ellie s’était jetée à corps perdu dans le travail, ce qui lui laissait malgré tout encore trop de temps pour penser à ce que leur relation était devenue et ce qu’elle aurait pu être, si…
Andy avait même préparé le petit déjeuner, alors que, pour sa part, elle se serait bien passée de ce repas en commun, et surtout, de l’illusion d’intimité qu’il engendrait et qui lui serrait le cœur.
— Je me suis dit que je pourrais organiser un barbecue ici, dimanche midi, avant le match, dit Andy. Puisque nous n’avons pas encore de salle. Je demanderai aux plus grands de préparer les assiettes. Rien de bien compliqué, des saucisses, des oignons et du pain.
Il leva les yeux vers elle en souriant.
— Et oui, je veillerai à ce que les garçons aillent aussi faire les courses, pas seulement les filles.
Au secours ! Cela fait des semaines que nous nous adressons à peine la parole en dehors du travail, et il suffit qu’il me regarde en souriant pour que je fonde complètement !
Elle avala son dernier morceau de pain et se leva sans débarrasser la table – après tout, c’est lui qui l’avait invitée à venir prendre le petit déjeuner. Elle redescendit dans la partie de la maison qu’elle occupait désormais, au rez-de-chaussée, à côté du cabinet médical.
Andy et elle avaient emménagé six mois auparavant à Maytown. Elle était enceinte et Andy se réjouissait de revenir dans la petite ville où il avait grandi, pour y exercer le métier qu’il avait toujours voulu faire : médecin de campagne dans l’arrière-pays australien.
Maytown avait été bâtie par des colons qui avaient apporté leurs moutons, dans cette région jusqu’alors plutôt tournée vers l’élevage bovin. Une grande mine de charbon, située à vingt kilomètres au nord du village, donnait du travail à une grande partie des habitants de la région. Certains ouvriers, venus de la côte, s’installaient sur place pour travailler pendant deux semaines, puis repartaient une semaine chez eux.
Ellie s’était rapidement attachée à cette petite ville où ils venaient souvent rendre visite aux parents d’Andy, et ils avaient fini par accepter leur proposition de racheter leur vieille maison et le cabinet médical du rez-de-chaussée. M. Fraser et sa femme étaient tous deux médecins. À Maytown, elle travaillait au centre médical, lui à l’hôpital du village. Mais, la retraite approchant, ils avaient pris la décision d’aller passer leurs vieux jours sur la côte.
Leur proposition était tombée à pic : Ellie était enceinte et aussi bien Andy qu’elle souhaitaient élever leurs enfants au grand air plutôt que dans l’atmosphère frénétique et polluée d’une grande ville. Et la configuration de la maison était idéale : elle pourrait travailler au rez-de-chaussée et, une fois que le bébé serait né, elle allégerait son planning sans avoir à renoncer ni à la maternité ni au métier qu’elle adorait. Quant à Andy, il était ravi de reprendre le poste de son père à l’hôpital tout proche.
Ils avaient déménagé, enchantés. Elle devait accoucher en novembre et avait aussitôt imaginé la grande maison remplie de décorations de Noël. L’idée de passer leur premier Noël tous les trois dans cette nouvelle maison, à la campagne, la réjouissait.
Andy, leur enfant et elle. Ils n’avaient pas voulu que l’échographiste leur révèle le sexe du bébé. Ils préféraient garder la surprise.
Une famille pour Noël. C’était parfait.
Mais, une fois installés dans la nouvelle maison, le rêve s’était transformé en cauchemar. Elle avait fait une fausse couche, à vingt-trois semaines. Elle avait perdu le bébé et, d’une certaine manière, dans le chagrin et le tourment qui s’étaient ensuivis, elle avait aussi perdu son mari.
Au cours des semaines atroces qui avaient suivi la fausse couche, ils s’étaient réconfortés et soutenus. Ils s’étaient également rendu compte qu’ils faisaient partie d’une communauté bienveillante et prévenante. Les gens de Maytown les avaient aidés, à leur manière, à traverser l’épreuve – par des paroles et des gestes gentils, des fleurs déposées sur les marches du perron, des dessins d’enfants, et de la nourriture, en abondance.
Peu à peu, ils avaient recouvré une forme de paix. Le chagrin était toujours là mais ils étaient unis.
Jusqu’à ce que, six semaines après la fausse couche…
Ellie soupira.
Avait-elle commis une erreur ?
Avait-elle été trop insistante ?
Elle l’ignorait.
Toujours est-il que, quand elle avait évoqué la possibilité de recourir à une nouvelle fécondation in vitro – pas immédiatement, bien sûr, mais quand son corps serait prêt à la supporter –, la réponse d’Andy l’avait glacée.
Il avait été catégorique. Sa réponse avait été non. Un non ferme, presque agressif : les trois tentatives leur avaient coûté trop cher, financièrement et, surtout, émotionnellement. Et rien ne le ferait revenir sur cette décision. Pour lui, c’était terminé.
Et, avait-il ajouté, s’il fallait à tout prix à Ellie un bébé pour avoir l’impression d’avoir réussi son couple, c’est que leur couple n’en était pas vraiment un.
Choquée par les paroles d’Andy, Ellie était aussitôt allée faire ses valises, dans le but de repartir à Sydney. Puis elle s’était ravisée en pensant à tous les gens de la région qu’elle allait priver de médecin généraliste, du jour au lendemain.
Andy et elle avaient essayé de parler – lequel des deux avait parlé de « trêve » ? – mais la discussion avait rapidement dégénéré et désormais, ils avaient du mal à passer outre les mots cinglants et amers qu’ils avaient échangés et qui continuaient à flotter entre eux. Et, contrairement à sa raison, son cœur ne parvenait pas à renoncer tout à fait à l’idée de ne pas avoir d’enfant.
À plus forte raison si Andy ne voulait pas entendre parler d’une ultime tentative.
Elle avait donc pris la décision de rester, mais avait tout de même fait ses valises, pour s’installer dans l’appartement du rez-de-chaussée, conçu au départ pour loger les médecins venus remplacer la mère d’Andy pendant ses congés de maternité.
Les gens du coin étaient-ils au courant ?
Que se racontait-il ?
Elle l’ignorait. Personne n’avait fait allusion à leur situation, mais il lui semblait parfois ressentir de la compassion à son égard.
Elle entra dans le cabinet médical et salua d’un signe de tête Maureen, la réceptionniste, qui était aussi infirmière, occupée à accrocher une guirlande sur le guichet de l’accueil.
Déjà Noël ?
Elle se sentait si mal. Comment allaient-ils surmonter l’épreuve des fêtes de fin d’année ? Cette période pendant laquelle les gens exprimaient leur amour et leur joie d’être ensemble. Célébraient le bonheur présent et à venir…
Andy et elle pouvaient-ils fêter Noël comme si de rien n’était ? S’asseoir l’un en face de l’autre, en échangeant les blagues trouvées dans les papillotes ?
Son cœur se serra douloureusement, mais soudain, elle eut une révélation.
Elle comprit qu’elle ne pouvait pas passer Noël dans ces conditions. Pas ici, pas avec Andy. Elle ne pouvait pas faire fi de ce qui s’était passé entre eux et encore moins laisser la situation s’envenimer.
Si elle mettait une annonce maintenant, elle avait encore le temps de trouver quelqu’un pour la remplacer, un jeune médecin, fraîchement diplômé, content de venir travailler dans l’arrière-pays. Ou un médecin étranger qui se réjouirait de passer trois ans à la campagne avant de demander la citoyenneté australienne.
Elle trouverait quelqu’un, elle en était sûre, d’ici janvier. Elle resterait jusqu’à Noël. Andy pourrait sans doute gérer les urgences pendant une semaine ou deux, le temps que le ou la remplaçante arrive.
Ainsi, elle irait…
Où irait-elle ?
Où pourrait-elle bien aller ?
Retourner à Sydney ?
Elle secoua la tête devant une perspective aussi peu réjouissante.
Si, en six mois, elle avait trouvé ses marques à Maytown, peut-être pourrait-elle s’acclimater dans une autre petite ville de campagne – une dans laquelle Andy n’aurait pas grandi et n’habiterait pas !
Elle sentit son cœur fondre à cette pensée. Pourtant, il fallait se rendre à l’évidence : ils ne pouvaient pas continuer de la sorte.
— Comment Andy a-t-il eu cette idée de créer un club de foot ? demanda Maureen, la tirant de ses pensées.
Elle contempla la guirlande qu’elle venait de placer d’un air satisfait avant de lui tendre le courrier.
Pourquoi Andy avait-il décidé un beau jour de créer un club de football dans leur village ? Le savait-elle ? Andy le lui avait peut-être expliqué, à un moment où elle était trop occupée à pleurer sur leur relation en lambeaux pour l’écouter ?
— Je sais qu’il organise un barbecue dimanche, à la maison. Notre terrasse fait office de salle de réunion, le temps qu’ils en trouvent une officielle. Je crois qu’il a envie de permettre aux enfants de faire plus de sport. Certains que j’ai vus étaient en surpoids.
— Ma fille Josie s’est inscrite, dit Maureen. Justement, elle a des problèmes de poids. J’étais loin d’imaginer qu’on l’accepte un jour dans une équipe. Je suis contente qu’elle ait été prise.
Ellie repensa aux jeunes qu’elle avait parfois aperçus sur la terrasse et, pour la première fois, elle se demanda ce qu’Andy avait vraiment derrière la tête en créant ce club de football. Ils formaient un groupe plutôt hétéroclite. Il y avait deux Soudanais dont les familles migrantes avaient été relogées à Maytown, une jeune adolescente qui avait souvent des problèmes avec la police, deux jeunes filles aborigènes, pensionnaires en ville pour leurs études, et un adolescent grassouillet qui devait se faire maltraiter à l’école.
Elle emporta le courrier dans sa salle de consultation puis se concentra sur la liste des patients. Elle fut surprise de voir le nom de Madeleine Courtney y figurer, alors que cette patiente était déjà venue récemment au cabinet. Madeleine Courtney était une énigme, le genre de cas dont elle aurait volontiers parlé avec Andy si leur relation avait été moins tendue.
Mais leur relation était tendue, se rappela-t-elle en s’efforçant d’ignorer les émotions qui cherchaient à refaire surface alors que ce n’était ni le moment ni le lieu.
Un autre nom de la liste retint son attention : Chelsea Smith. Elle fouilla sa mémoire en fronçant les sourcils. Puis elle passa la main sur son front pour le dérider et éviter que ses préoccupations laissent des marques indélébiles sur son visage.
— Qui est Chelsea Smith ? demanda-t-elle à Maureen.
— C’est une nouvelle patiente. Elle a appelé ce matin, très tôt. Je l’ai mise dans le créneau que vous gardez pour les urgences.
Merci bien ! pensa spontanément Ellie. Les nouveaux patients exigeaient davantage de temps que les autres, puisqu’il fallait faire connaissance et récolter des informations, en plus de comprendre la raison qui les poussait à consulter. Mais Maureen avait fait ce qu’il fallait, les créneaux laissés vacants servaient justement à cela.
Elle tria le courrier, mit les factures de côté et jeta les messages publicitaires.
Andy s’assit dans la minuscule pièce qui lui servait de « bureau » à l’hôpital et se mit à regarder des vidéos de coaching sportif – de football, en l’occurrence. Mais il avait du mal à se concentrer. L’image d’Ellie dans la cuisine ne cessait d’occuper son esprit. Et ses pensées tournaient en boucle sur ce que leur couple était devenu.
Perdre un enfant n’aurait-il pas dû les rapprocher plutôt que de les éloigner l’un de l’autre ?
Ces pensées lui étaient si douloureuses qu’il avait décidé de se jeter à corps perdu dans ce nouveau projet de club de foot, dans l’espoir que le surplus d’activité lui changerait les idées et lui ferait oublier le drame.
Leur petit garçon aurait-il joué au football, s’il était né ?
La douleur lancinante qu’il éprouva à cette idée l’obligea à ramener son attention aux vidéos. Jamais il n’aurait imaginé que la perte d’un enfant ferait aussi mal.
Il prit une profonde inspiration et chercha à se concentrer. Il fallait effectivement qu’il fasse quelque chose d’intéressant et de constructif.
Un appel provenant de la salle des urgences – pas suffisamment vaste pour mériter le nom de « service » – le remit en selle. Le travail était une meilleure diversion que des vidéos de foot. Même si le fantôme d’Ellie demeurait en permanence à ses côtés, car ils avaient eu ce rêve commun de travailler ensemble à la campagne afin d’apporter un service médical à des personnes qui, sans cela, n’y auraient pas accès.
Son patient, un garçon d’une douzaine d’années, se mordait la lèvre en retenant courageusement ses larmes, les mains posées sur le bas-ventre.
— Ces fichues fixations du grillage ont cassé, dit un homme dont Andy présuma qu’il était son père. Les barbelés se sont enroulés autour de lui comme un serpent. Je suis Tim Roberts, et ça, c’est Jonah.
Andy les salua et se pencha pour examiner la plaie du garçon. On voyait une trace rouge, à l’endroit que le grillage avait fouetté, mais la véritable blessure se situait juste au-dessus de l’aine droite.
— Un bout de barbelé s’était fiché là. Ma femme l’a sorti avec sa pince à épiler et a mis de la pommade, hier soir. Mais regardez comme c’est devenu.
La zone était rouge, gonflée et manifestement infectée.
— Il faut que je nettoie la plaie, dit Andy. Jonah, nous allons te donner un calmant pour que tu n’aies pas mal.
Il n’était pas nécessaire de mentionner à haute voix que l’intestin risquait d’être touché. Il examinerait ce point avec attention quand le calmant aurait fait effet. Raison pour laquelle il préférait administrer au jeune patient un sédatif plutôt que de procéder à une anesthésie locale.
Il passa mentalement en revue le planning de la journée. Tony était présente, c’était une bonne infirmière de bloc mais, contrairement à Andrea, elle n’était pas formée en anesthésie. Or, Andrea était en repos. Il allait devoir demander à Ellie de venir lui prêter main-forte.
Le petit bond ridicule que fit son cœur à l’évocation de celle qui était encore sa femme, malgré tout, lui rappela que l’amour qu’il éprouvait pour elle était toujours bel et bien là.
Certes, ils s’étaient séparés – la douleur avait instauré entre eux une distance qu’il craignait ne pas pouvoir combler –, mais l’amour qu’il portait à Ellie était plus fort que jamais.
À moins qu’il s’agisse de désir, plutôt que d’amour ?
— Je vais l’opérer tout à l’heure, dit-il à Tim Roberts. Cela vous laisse le temps d’aller faire une course, si vous en avez besoin. Jonah est en sécurité ici. On va bien s’occuper de lui.
Ellie était sur le point d’en terminer avec sa première patiente de la journée quand le téléphone sonna.
Son cœur fit un bond dans sa poitrine. C’était Andy.
— Excuse-moi, Ellie, ma chérie, est-ce qu’il te serait possible de te libérer une demi-heure dans la journée pour venir faire une anesthésie ici ? Il s’agit d’un enfant avec une plaie infectée juste au-dessus de l’aine, à droite. La radio révèle la présence d’un corps étranger. Il a pris un petit déjeuner, alors je dois attendre avant de l’opérer. Comment s’annonce ta journée ?
Ellie reprit la liste de ses patients.
— Je pourrais venir vers 11 h 30. Ce sera juste avant ma pause déjeuner, ce qui nous laissera même un peu de marge.
— Génial ! s’exclama Andy avant de raccrocher si brusquement qu’Ellie scruta son téléphone comme si c’était lui plutôt qu’Andy qui avait mis fin à la conversation.
Génial ?
Pourquoi leur relation avait-elle pris une telle tournure si Andy disait « génial » à la perspective de la voir venir travailler avec lui ?
Cela faisait des semaines qu’aucune de leurs conversations téléphoniques ne se terminait par des mots doux. Pourtant, elle avait bien entendu : il l’avait appelée « ma chérie ».
L’habitude, sans doute, se dit-elle avant de se concentrer sur son patient.
Curieusement, leur vie professionnelle n’avait pas vraiment été affectée par leur séparation physique dans la vie privée. Leur travail était demeuré stable et ils continuaient à s’entraider quand c’était nécessaire, à discuter des patients qu’ils avaient en commun. Elle en retirait même un certain plaisir, de même qu’il lui semblait qu’Andy appréciait toujours sa compagnie dans le travail.
Mais cela cesserait bientôt, si elle décidait de quitter Maytown.
Cette pensée lui donna un haut-le-cœur.
Elle reposa la liste des patients et alluma l’ordinateur pour voir si elle avait reçu les résultats d’examens de certains d’entre eux. Puis elle parcourut la liste et nota d’un astérisque les patients qui étaient en attente de résultats. Elle était tellement concentrée qu’elle n’entendit pas la porte d’entrée s’ouvrir, seulement Maureen saluer la nouvelle patiente, avant de lui tendre le formulaire à remplir lors de la première consultation.
Elle appuya sur la sonnette pour indiquer à Maureen qu’elle pouvait la faire entrer et elle vit apparaître une toute jeune fille, mince, blonde et… enceinte. Autant son nom, Chelsea Smith, ne lui disait rien, autant son visage ne lui était pas totalement inconnu.
— J’ai l’impression de vous connaître, dit Ellie après avoir refermé la porte.
Elle sourit à la jeune fille, manifestement nerveuse, qui, pour toute réponse, hocha la tête.
Sans cesser de sourire, Ellie poursuivit.
— Dois-je deviner où nous nous sommes déjà vues, ou comptez-vous me le dire vous-même ?
Chelsea hocha de nouveau la tête, puis prit une profonde inspiration.
— Je croyais qu’Andy travaillait ici, dit-elle, comme tante Meg. Mais il travaille peut-être à l’hôpital comme oncle Doug.
Tante Meg, oncle Doug : était-elle en train de parler des parents d’Andy ?
Tout à coup, Ellie comprit.
— Mais bien sûr que je te connais. Tu es Chelsea ! Chelsea Fraser ! Je suis désolée, tu as tellement changé depuis notre mariage ! Tu es venue voir Andy ?
Chelsea se mordilla la lèvre un moment puis finit par répondre.
— En fait, je suis venue vous voir tous les deux… Je suis enceinte et je voulais savoir si je pouvais vivre ici, avec vous, le temps que j’accouche. Mes parents se sont séparés. Ma mère est partie en voyage, pour « se retrouver », comme elle dit. Elle est en Inde ou au Népal, je ne sais plus. Et mon père est reparti en Antarctique. C’est mon frère, Harry, qui est censé s’occuper de moi mais, soit il est à la fac, soit il sort avec ses copains. Bref, il n’est jamais là.
— Tu te retrouves toute seule ?
— Eh bien… Il y a Alex, mon petit ami, qui vient me voir de temps en temps mais…
Les larmes se mirent à couler sur ses joues. Ellie s’approcha d’elle et la prit dans ses bras. Les larmes de Chelsea redoublèrent. Ellie la serra un moment contre elle, lui laissant le temps d’évacuer la tension qui s’était accumulée en elle puis, quand elle sentit les sanglots s’espacer, elle lui tendit la boîte de mouchoirs en papier.
— Ce n’était pas prévu, dit Chelsea en posant la main sur son ventre. Je prenais la pilule mais j’ai dû oublier un jour, je ne sais pas, je ne me rappelle plus. Et quand j’ai su, j’étais tellement seule, et je sais qu’Alex m’aime… Il voulait le dire à ses parents et qu’on aille vivre ensemble chez eux, mais je ne voulais pas qu’ils pensent que mes parents étaient de mauvais parents alors qu’en fait, c’est juste qu’ils ne savent plus où ils en sont.
Ce ne sont pas les seuls ! se dit Ellie intérieurement. Cela dit, elle était d’avis que la mère de Chelsea aurait pu attendre encore un peu avant de partir « se retrouver ». Elle chassa cette pensée de son esprit et prévint Maureen qu’elle aurait du retard et qu’il faudrait faire patienter le patient suivant.
— Ils nous ont appris à être autonomes, expliqua Chelsea, à nous faire notre propre avis sur les choses. Mais je n’ai pas envie que tout le monde soit au courant, à l’école, dans la famille et tout ça. C’est pour ça que j’ai pensé que je pourrais peut-être rester ici jusqu’à la naissance du bébé. Ensuite, je retournerai à l’école normalement.
Normalement, au détail près qu’un bébé serait né, d’ici là. Ellie garda pour elle cette pensée.
— Pour l’instant, personne n’est au courant. Comme il faisait froid, j’étais bien habillée, ça ne se voyait pas. J’ai dit à mes amis que mon oncle avait besoin de me voir, à la campagne, et me voilà.
Ellie se retint de sourire devant le discours que la jeune fille avait manifestement préparé et qui était sorti d’une traite, comme une poésie apprise par cœur.
— Qui sait que tu es là ? demanda-t-elle.
— Je l’ai dit à Harry. Il a trouvé que c’était une bonne idée. D’après lui, nos parents ne sont pas en mesure de m’aider, et il a dit que je serais en sécurité avec Andy et toi.
— Bien sûr que tu es en sécurité, dit Ellie, avant d’hésiter un instant. Il faut que j’en parle à Andy, mais je suis persuadée qu’il sera très heureux de t’accueillir, lui aussi. En plus, la maison est grande, tu auras l’embarras du choix pour la chambre.
— Et il y a toujours le petit appartement, en bas. C’est là qu’on s’installait quand on venait, à Noël.
Sauf que c’est chez moi, en ce moment.
Il lui vint soudain à l’esprit que personne ne savait qu’Andy et elle étaient en froid et faisaient chambre à part. Si Chelsea habitait chez eux, la nouvelle n’allait probablement pas pouvoir rester secrète très longtemps. Jusque-là, ils avaient épargné les parents d’Andy, pour ne pas inquiéter sa mère, Meg, qui avait déjà suffisamment à faire avec sa chimiothérapie.
Meg était plus qu’une belle-mère pour Ellie, qui avait trouvé en elle une véritable amie. Dès qu’elle les avait rencontrés, elle avait eu envie de faire partie de cette famille chaleureuse et joyeuse. Ellie avait perdu son père. Quant à sa mère, elle parcourait le monde, passant de pays en pays, d’homme en homme – un peu comme semblait le faire la mère de Chelsea en ce moment. La famille n’avait jamais été quelque chose de simple, dans la vie d’Ellie.
Elle ne tenait pas à perturber Meg avec leurs histoires de crise conjugale.
Mais Chelsea était là, à présent. Ils ne pourraient pas faire comme si de rien n’était très longtemps si elle vivait sous leur toit. Ce qui était la moindre des choses. Chelsea s’était réfugiée chez eux, qu’elle considérait comme sa famille. Elle était désormais sous leur responsabilité.
— Il faudrait que je t’examine, plutôt que de bavarder, dit-elle. Rien d’invasif, il faut juste que je sente ce qui se passe. Tu vas devoir faire une prise de sang. Je vais aussi prendre ton pouls et ta tension, et on demandera à Maureen de prendre un rendez-vous pour une échographie. Tu veux bien t’allonger ?
Chelsea s’exécuta, toute raide sur la table d’examen.
— Tu peux te détendre, dit Ellie. Sais-tu de combien de semaines tu es enceinte ?
Chelsea secoua la tête, l’air inquiet.
— Ne t’inquiète pas. En prenant les mesures du bébé, on parvient à avoir une idée assez précise de son âge. Surtout à partir de la vingtième semaine. On va voir ça.
Le bébé mesurait quatorze centimètres. Chelsea était donc enceinte de douze à seize semaines.
— Cela te semble plausible ? Te souviens-tu de la date de tes dernières règles ?
De nouveau, Chelsea secoua la tête.
— J’étais super triste quand maman est partie. Et puis papa est parti aussi. Heureusement qu’il y avait Alex. Ça fait longtemps qu’on sort ensemble. Il m’a consolée et il a dormi plusieurs fois à la maison et je suis tombée enceinte.
La pauvre petite devait être totalement perdue face à la rupture de ses parents puis à leur départ, l’un après l’autre. Sa mère, d’abord, Dieu sait où, et ensuite son père – un climatologue qui partait dans tous les coins du monde où il y avait de la glace et de la neige.
Il faut que je parle à Andy.
— Tout m’a l’air en ordre, dit-elle. Tu vas pouvoir aller t’installer à la maison. Comment es-tu venue jusqu’ici ? Tu as apporté des affaires ?
— J’ai pris le train. Et je savais qu’il allait faire chaud, ici, mais je ne savais pas trop quoi prendre comme vêtements.
Elle avait pris le train du matin, celui qui transportait non seulement des personnes mais aussi des fruits et des légumes frais jusqu’aux villages reculés du bush.
— Tu peux monter, si tu veux. Prends l’une des chambres qui donnent sur la terrasse, à l’arrière. L’autre terrasse, sur le côté, a été investie par Andy et son club de foot. C’est là qu’ils se réunissent de temps en temps. Tu seras plus tranquille derrière. Tu peux prendre une douche et, si tu as envie, tu peux aller t’acheter quelques vêtements dans le centre. Je les appellerai pour dire qu’ils mettent tout sur notre compte.
— Oh ! non, j’ai une carte de crédit, dit Chelsea. Mais je veux bien aller m’acheter quelques trucs.
— Parfait. Tu as faim ? Tu peux te servir dans le frigo et les placards. Il y a du pain, du jambon et du fromage, et de quoi faire des salades. Je suis désolée, j’ai des patients toute la matinée et je ne pourrai pas non plus déjeuner avec toi, je dois aller à l’hôpital donner un coup de main à Andy. Mais fais comme chez toi. Et, si tu as besoin de quoi que ce soit, demande à Maureen.
Elle la regarda droit dans les yeux.
— Ça va aller ?
Chelsea se jeta à son cou et la serra fort dans ses bras.
— Tu es vraiment gentille avec moi, dit-elle d’une voix chevrotante. Je sais que je ne le mérite pas mais merci pour tout ce que tu fais pour moi.
— Comment ça, tu ne le mérites pas ? Bien sûr que si, tu le mérites ! Et sache que nous ferons tout ce que nous pourrons pour t’aider.
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